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Colonies de l’Empire (par ordre de conquête)

Quur

Quur n’est pas à proprement parler une colonie. Il s’agissait à l’origine d’une cité-État gouvernée par le dieu-roi Qhuaras. Ce dernier fut tué par Simillion, qui s’empressa alors de se sacrer Empereur, puis s’employa à repousser les frontières de Quur. Celle-ci demeure la capitale de l’Empire du même nom.

Eamithon

Annexée à l’Empire en l’an 1 après l’A.Q. (l’Avènement de Quur), par le mariage de l’Empereur Simillion à la déesse-reine Dana. Ce fut la seule colonie à rejoindre l’Empire sans violence, et ses citoyens jouissent de privilèges considérables et d’une grande liberté, en comparaison avec le reste des habitants de l’Empire.

Khorvesh

Annexée par l’Empereur Nerikan en 5 après l’A.Q. suite à la mort du dieu-roi de la région, Ynis. Les indigènes thriss furent massacrés ou forcés de fuir. Les descendants des citoyens de Quur et d’Eamithon qui y élurent domicile devinrent célèbres pour leur bravoure et leurs talents militaires.

Kazivar

Conquise en 43 après l’A.Q. par l’Empereur Nerikan. Ce fut la conclusion d’une campagne commencée quarante-deux ans auparavant. Le début de l’attaque fut marqué par la mort du dieu-roi de la région, Nemesan, aux mains de l’Empereur Simillion. La majorité de la population indigène fut assimilée par la force. L’Empire ne s’étendrait pas davantage avant plus d’un millier d’années, un changement dû en grande partie à la politique non expansionniste de l’Empereur Samar le Bâtisseur.

Raenena

Conquise en 1533 après l’A.Q. par l’Empereur Atrin Kandor. Qu’il faille parler de conquête ou d’expansion est sujet à débat. Beaucoup sont convaincus que Kandor extermina les autochtones dreth afin d’obtenir l’accès aux gisements de minerai de la région.

Jorat

Conquise par l’Empire en 1612 après l’A.Q., suite à la mort du dieu-roi Khorsal. Celui-ci périt aux mains de l’Empereur Kandor. Au cours de cette même campagne, Kandor fit construire un barrage sur le fleuve Zaibur afin d’inonder les Gorges-sans-fin. Il créa ainsi le lac Jorat, les Chutes du Démon et Atrine, qui serait plus tard désignée comme capitale de Jorat.

Kirpis

Conquise par l’Empire en 1699 après l’A.Q. par l’Empereur Kandor, qui força la population vané à abandonner la région avec leur roi, Terindel. Les vané kirpis élurent domicile au Manol, auprès de leurs cousins les vané manols. L’Empereur Kandor les y poursuivit en 1709 après l’A.Q. et fut tué durant sa tentative d’invasion. Son épée Urthaenriel, qu’on appelait aussi Tueuse de Dieux, fut perdue.

Marakor

Conquise en 1962 après l’A.Q. par l’Empereur Jalore. Cette victoire marqua la fin d’une campagne qui avait duré deux cent quarante ans, avec pour but de fédérer les différentes cités-États et groupes claniques de la région. Jalore donna à cette colonie désormais unie – du moins en théorie – le nom de Marakor, dénomination qu’aucun des clans en présence ne désirait ni n’accepta. Il fit également peser sur la population rétive des lois extrêmement contraignantes, afin de les punir d’avoir si longtemps refusé de coopérer.

Yor

Conquise assez récemment en 2044 après l’A.Q. par l’Empereur Gendal. Même sans Urthaenriel, Gendal parvint à se débarrasser des dieux-rois de Yor, Cherthog et Suless. Cependant, la région demeure à ce jour inhospitalière, et ses citoyens sont hostiles au gouvernement quuro. Leur duc actuel, Azhen Kaen, est d’ascendance majoritairement yorane. Cependant, il est également le petit-fils d’un des généraux quuros ayant participé à la conquête de cette province.



Avant-propos

Très cher Seigneur Var,

Voici le compte-rendu que vous avez demandé, concernant les événements ayant conduit à la situation actuelle à Jorat. J’ai triché en laissant Janel raconter l’histoire elle-même, mais après tout, quoi de mieux qu’un témoignage direct ? Et votre petit frère s’y trouve lui aussi, ce qui ne manquera pas de vous ravir, j’en suis certaine.

Je n’en ai pas inventé autant que vous le croyez, loin de là. Il est très pratique d’avoir à sa disposition un artefact permettant de vérifier l’exactitude des faits. Les contributions de notre ami se sont également révélées utiles. Il rechignait à parler, au début, mais je suis parvenue à le raisonner. Je suis sûre qu’il aurait fini par réussir à rassembler ses propres notes et à les organiser de façon à peu près logique, mais nous n’avons pas le temps pour ces mièvreries académiques. Sans vouloir lui faire offense, vous avez lu ses comptes-rendus ? Il a tendance à palabrer, vous ne trouvez pas ?

Je suis contente d’avoir pris les choses en main.

J’espère que vous me pardonnerez d’avoir laissé s’exprimer ma créativité, mais si ce garnement de D’Lorus se permet de le faire, pourquoi pas moi ? À mon tour, j’ai donc parsemé le texte d’un certain nombre de commentaires personnels.

En conclusion, il s’avère que tuer l’Empereur, libérer tous les démons et détruire la moitié de la Cité capitale de Quur n’était qu’une mise en jambes…

… et vous savez combien j’affectionne les fins heureuses.

 

Votre fidèle et dévouée servante,

Senera



 

… Juste une dernière chose, messire.

Il vaut sans doute mieux que j’explique ce qui s’est réellement passé à la capitale.

En bref : tout est la faute de Gadrith. Notre nécromancien mort-vivant préféré a décidé qu’il constituait à lui seul la réponse à toutes les prophéties. Les plans qu’il mijotait depuis trente ans pour rafler Urthaenriel au nez et à la barbe de tous – nous y compris – viennent de culminer de façon retentissante dans la Cité capitale. Cela ne s’est pas bien terminé pour lui… ni pour la capitale.

Gadrith avait besoin de la Pierre des Entraves, ce qui était fâcheux, car il n’avait aucune idée d’où elle se trouvait. Nous le savions, mais il ne nous a pas posé la question, bien sûr ! Non, il a préféré comploter dans son coin et recruter quelques nobles à sa cause – il a dû s’estimer plutôt chanceux de réussir à enrôler Darzin D’Mon – jusqu’au jour où il a enfin localisé la pierre. Celle-ci se trouvait autour du cou du fils oublié d’un Grand Seigneur, Kihrin.

Sauf qu’à ce stade, Serre – la métamorphe de Darzin D’Mon – avait tué… eh bien, pratiquement tous les gens à qui Kihrin avait jamais adressé la parole. Kihrin haïssait Darzin plus que tout. Cela n’a pas empêché celui-ci d’affirmer que Kihrin était son fils, et aussi risible que cela puisse paraître, le vrai père de Kihrin l’a laissé faire. Après cela, Darzin a essayé de retourner l’esprit du pauvre gosse pour le convaincre de lui donner la Pierre des Entraves, en utilisant Thurvishar D’Lorus et une jeune esclave pour laquelle Kihrin en pinçait.

Cela n’a pas marché. Mais le mérite n’en revient pas à Kihrin. Si cela n’a pas marché, c’est parce que Serre a tout fait rater (comme vous allez le constater, c’est une habitude chez elle). C’est elle qui s’est débrouillée pour envoyer Kihrin sur un vaisseau de transport d’esclaves, et c’est donc par sa faute qu’il est tombé entre les griffes de la Confrérie Noire. Et même si Kihrin a fini par revenir à la Cité capitale, cela n’a été que quatre ans plus tard, en compagnie de plusieurs amis, et après avoir été formé par le meilleur épéiste du monde entier (littéralement). Bien joué, Serre !

Mais Kihrin sous-estimait le mépris de Gadrith pour les règles de la scélératesse civilisée. Le mage a pris le contrôle du Palais Bleu et s’est mis à exécuter les membres de la famille de Kihrin un par un, jusqu’à ce que celui-ci accepte enfin de lui remettre la Pierre des Entraves. Gadrith s’est alors empressé de le tuer.

Enfin, non : Gadrith l’a fait tuer par Darzin, en sacrifice au démon Xaltorath (c’était sans doute l’étape 517 de son grand plan de conquête du monde). On pourrait croire qu’être sacrifié à un démon suffirait à anéantir Kihrin une bonne fois pour toutes, pas vrai ? Une fois de plus, c’est à Serre que nous devons la suite des événements. Ni Gadrith ni Darzin n’avaient deviné que Kihrin avait reçu un gaesh durant son absence. Serre, elle, le savait. Elle avait donc gardé le talisman de contrôle du jeune homme en souvenir. Grâce à ce bijou – et à cette bonne vieille Janel, qui a escorté l’âme de Kihrin jusqu’au Royaume de la Paix dans l’Au-delà –, Thaena a aussitôt fait Revenir Kihrin.

Et ce fut – comme on dit – le début de la fin.

Bien sûr, Gadrith a dû croire que son plan se déroulait sans accroc. Xaltorath avait lancé une Marche Infernale sur la capitale, forçant l’Empereur Sandus à sortir au grand jour. Gadrith s’était ensuite arrangé pour que l’Empereur Sandus le tue alors qu’il portait la Pierre des Entraves. Ce qui signifie que, sous l’action de la pierre, Sandus était mort et Gadrith – ayant intégré le corps de son adversaire – était à présent Empereur de Quur. Personne ne pouvait plus l’arrêter ; lorsque Tyentso, sa propre fille, s’y était essayée, il l’avait tuée et avait laissé son corps pourrir sur le sol de l’Arène. Tout marchait comme sur des roulettes.

C’est drôle comme la mauvaise fortune peut frapper soudainement, lorsqu’on vient d’assassiner un être cher au cœur de la déesse de la chance. Certes, Kihrin était si faible qu’il tenait à peine debout ; mais il est tout de même parvenu à tuer Darzin, à trouver Urthaenriel et à détruire la Pierre des Entraves et Gadrith simultanément. La destruction de la pierre a anéanti tous les gaesh qu’elle avait permis de créer, si bien que tous les démons se sont trouvés libérés d’un seul coup. De même que la mère de Kihrin, Khaeriel, qui – soit dit en passant – a tué tous les D’Mon dont Gadrith ne s’était pas déjà chargé, à l’exception du père de Kihrin, qu’elle a enlevé. Je suis à peu près sûre qu’elle ignore que son fils est en vie. Je vous laisse décider quoi faire de cette information.

Cerise sur le gâteau : vous vous souvenez que Gadrith avait tué sa fille ? Thaena l’a fait Revenir sans même qu’on le lui demande. Après que Kihrin a exécuté Gadrith, et après que les barrières magiques se sont relevées pour protéger la Couronne et le Sceptre jusqu’au prochain Grand Concours. Pour se couronner Empereur de Quur, Tyentso n’a eu qu’à tendre la main pour attraper les deux babioles.

Donc, bonne nouvelle : nous avons un Empereur tout neuf. Qui déteste les Maisons Royales. J’ai hâte de voir ce que cela va donner.

Quant à Kihrin… Il a fait quelque chose d’intelligent, pour une fois : il a quitté la ville. Je n’ai pas pu utiliser la magie pour le localiser à cause d’Urthaenriel, mais nous savons qu’il se rendait à Jorat… et c’est là que commence la chronique ci-jointe. Bonne lecture.



PREMIÈRE PARTIE
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Conversations dans un abri-tempête



 

Colonie de Jorat, Empire de Quur.
Deux jours après le Retour de Kihrin D’Mon sur le sol quuro.

Les hommes firent halte à la base de la rampe afin de secouer la pluie accumulée sur leurs capes sallí. Derrière eux, le ciel noir parut s’assombrir, puis s’emplit brusquement d’une clarté aveuglante. Une seconde plus tard, le fracas du tonnerre retentit au-dessus de leurs têtes. Les cieux se déchirèrent et inondèrent la terre.

— Fermez la porte !

Avant qu’ils n’aient pu répondre, Scandale, la jument flammesang grise, entra en jouant des épaules. Son passage fit pivoter brutalement le lourd battant de chêne, et les rafales violentes le maintinrent en arrière, si bien que deux hommes durent s’associer pour lui faire reprendre sa position. L’un d’eux poussa le loquet, verrouillant la porte.

Une soudaine quiétude enveloppa les voyageurs, tandis que le vent hurlait à l’extérieur. Kihrin se tourna vers son compagnon.

— Rappelle-moi pourquoi nous ne sommes pas allés à Atrine ?

L’autre, un homme imposant au front marqué d’une tache blanche en forme d’étoile, émit un grognement.

— Trop de soldats impériaux, là-bas.

— Ah, oui. C’est ça. (Kihrin examina l’intérieur du bâtiment de pierre d’un œil suspicieux.) Étoile, je sais à quel point tu aimes les chevaux, mais… ce n’est pas une écurie, quand même ?

Lorsque Kihrin D’Mon s’y avança davantage, l’écurie en question déboucha sur un vaste caveau voûté, niché dans le versant de la colline. Un troupeau de chevaux s’était agglutiné à l’arrière de la salle, les yeux écarquillés, plaquant les oreilles en arrière à chaque coup de tonnerre. Sa flammesang grise, Scandale, les rejoignit et alla se glisser auprès de deux énormes étalons flammesangs noirs. À la différence de Scandale, qui ressemblait à une jument surdimensionnée, les autres flammesangs n’auraient pu être confondus avec de simples chevaux : leurs yeux étaient rouges, de même que les rayures de tigre qui couraient le long de leurs jambes. Les autres animaux se pressaient autour d’eux comme des enfants recherchant la protection de leurs parents.

— Si elle se retrouve enceinte, il ne faudra pas qu’elle vienne s’en plaindre, marmotta Kihrin.

Une vieille femme à la peau mouchetée émergea d’un pas vif d’un couloir à l’arrière du caveau.

— Fermez-moi bien cette porte, c’est compris ? Rarement vu un orage aussi effroyable, vous pouvez me croire…

Sa voix mourut lorsqu’elle découvrit Étoile.

Kihrin ne pouvait pas lui en vouloir. Étoile aurait pu arrêter une horde d’animaux déchaînés d’un froncement de sourcils. Kihrin était plus grand, mais Étoile était deux fois plus large, et aussi rude que la tempête qui mugissait à l’extérieur. Dans le bordel où avait grandi Kihrin, il aurait fait un parfait videur.

La vieille femme lui adressa un clin d’œil.

— C’est vrai, Jument, s’esclaffa Étoile. (Il tira sur une boucle de sa propre chevelure poivre et sel.) Et ça fait plaisir de te voir, tiens. Il va nous falloir des oreillers, et une place d’honneur pour Hamarratus. Désolé d’arriver si tard. Si nous avions vu venir l’orage, nous aurions trotté plus vite.

Il porta brièvement ses deux index à son front, puis s’inclina profondément.

Kihrin n’avait jamais entendu Étoile prononcer plus de deux phrases à la suite, pas plus qu’il ne l’avait vu faire la révérence, même face à un Grand Seigneur.

Hé, mais… qui est donc Hamarratus 1 ?

— Aucun problème ! (La vieille femme marqua un temps d’arrêt et se tourna vers Kihrin.) Bon. Au moins, vous êtes là. Entrez donc dans le refuge. Elle vous attend. Vous feriez mieux de vous dépêcher, pendant que le ragoût est encore chaud.

Kihrin posa son sac sur le sol couvert de paille.

— Je suis désolé, madame, mais vous vous trompez. Personne ne m’attend ici.

La vieille femme parut surprise.

— C’est pas Kihrin, votre nom ?

Le jeune homme, dont c’était effectivement le nom, parvint à ne pas dégainer une arme. Au prix d’un grand effort.

— Qui vous a donné ce nom ?

— Votre dame a dit que vous arriviez 2. (Elle désigna un tunnel qui s’enfonçait dans la colline.) Elle vous attend. Elle m’a dit de guetter la venue d’un grand bonhomme aux cheveux jaunes, avec un air étranger. C’est vous, non ? Je veux dire, on voit que vous devez venir de l’autre bout de l’Empire. Dans la région, personne ne s’habille comme ça.

Les yeux de la femme balayèrent son misha et son kef comme s’ils constituaient une confession écrite.

— Ma dame ?

Kihrin échangea un regard avec Étoile. Parmi les femmes qu’il connaissait, certaines ne lui voulaient pas que du bien.

— Personne ne sait que je suis ici. Je ne sais pas moi-même où nous sommes, bon sang !

Kihrin posa la main sur le pommeau de la dague qui pendait à sa ceinture.

— Je vais rester là pour m’occuper des chevaux, suggéra Étoile.

— Ça me va. Si tu m’entends pousser un dernier râle d’agonie, viens me venger.

Étoile haussa les épaules.

— Je ne vois pas comment je m’y prendrais. La belle épée, c’est toi qui l’as.

Kihrin ne paraissait pas armé d’autre chose que d’une dague. Si la vieille femme trouva cette remarque étrange, elle ne fit pas de commentaire.

— Alors viens, poulain, dit-elle avec un geste à l’intention d’Étoile. Viens aider une vieillarde à abreuver les chevaux.

Kihrin se dirigea vers ce qu’il espérait être une taverne.

Le passage menait de l’écurie de pierre voûtée à une grande salle commune, si profondément enfoncée dans le versant qu’elle était véritablement souterraine. Étonnamment, l’air frais parvenait tout de même à y circuler, faisant voleter les fanions multicolores suspendus au plafond.

Cet arc-en-ciel de couleurs lui rappela les Maisons Royales de la capitale, mais il présuma qu’elles revêtaient ici un tout autre sens. Les Maisons Royales n’étaient pas très présentes dans la région. Aux yeux de Kihrin, c’était un bon point pour Jorat.

Kihrin repéra trois sorties dans les murs de la grande salle, en plus du passage qu’il avait lui-même emprunté. Il n’avait aucun moyen de savoir quel tunnel menait à l’extérieur, ni même s’il y en avait un, mais il aimait savoir que plusieurs options s’offraient à lui. La taverne était aussi équipée d’étagères chargées d’alcools divers, et semblait dépourvue de videur. Un fumet de viande rôtie émanait de la cuisine. Parfait.

Les villageois jorats venaient là pour échapper au mauvais temps, et beaucoup étaient en train de savourer un en-cas d’après-midi. Kihrin s’obligea à ne pas les scruter ; les peaux des Jorats étaient aussi variées que les robes de leurs chevaux, et ornées de marques similaires. Tous avaient les cheveux longs et lisses, soit relâchés, soit nattés en tresses complexes et constellées de décorations. Certains se rasaient les côtés du crâne de manière à ne garder qu’une bande de cheveux rappelant une crinière. Et tous portaient soit des vêtements simples dans les tons bruns, soit des habits aux couleurs éclatantes accompagnés de tous les bijoux qu’ils possédaient. Kihrin ne savait pas si ces deux styles opposés marquaient une différence de statut ou s’ils revêtaient une autre signification sociale, mais ils paraissaient en tout cas indépendants du genre des individus 3.

Les regards que lui rendirent les villageois étaient beaucoup moins polis que le sien. Tous les bavardages s’interrompirent.

— Kihrin ?

Il se tourna et découvrit une femme de son âge, debout près du feu.

Son souffle se bloqua dans sa gorge.

Elle était aussi jorate que toutes les autres personnes présentes. Et pourtant, elle n’avait rien à voir avec eux. Tout, chez elle, était rouge : sa peau était couleur de brique, ses yeux de rubis. Il avait imaginé leur rencontre si souvent que la voir en personne lui paraissait inconcevable. Un prince démon du nom de Xaltorath lui avait montré son image, une fois, des années auparavant. Kihrin n’était jamais parvenu à la chasser de sa mémoire. Elle était le modèle qui lui servait à définir ce qu’était la beauté.

Et elle était là. Devant lui.

Impossible. L’idée qu’il puisse se rendre à Jorat et rencontrer la femme de ses rêves dans la première taverne défiait l’imagination. La déesse de la chance lui accordait ses bienfaits plus ouvertement qu’à la plupart des gens, mais il y avait des limites.

Donc, ce devait être un piège. Un appât.

Il se sentit soudain offensé. La ruse n’était même pas subtile.

Elle lui adressa un sourire qui, à ses yeux éblouis, parut plus radieux que le soleil.

— Je suis si heureuse que vous soyez là. Je vous en prie, prenez place parmi nous.

Elle montra le siège à côté d’elle. Un Quuro de l’Ouest, mince et petit, était attablé avec elle ; il était vêtu d’une robe de prêtre et d’un agolé. Il avait l’air d’un homme résigné à l’idée de tenir la chandelle.

Elle cessa de sourire lorsque Kihrin, de nouveau, posa la main sur sa dague.

— Je ne crois pas que nous nous soyons déjà rencontrés, dit-il. Je m’appelle Kihrin. Et vous êtes… ?

La joie disparut de son regard.

— Vous ne vous souvenez pas de moi.

— Je vais me répéter, mais nous ne nous sommes jamais vus.

Ceux qui les entouraient se mirent à grogner. Un homme, au fond de la salle, alla jusqu’à se lever. De toute évidence, ils ressentaient le besoin de protéger l’une des leurs face à cet étranger inconnu.

Elle se tourna vers l’assemblée et leur fit signe de se taire.

— Ce n’est pas grave. C’est mon invité. Tournée générale, sur mon ardoise.

Des acclamations lui répondirent, mêlées de rires, comme si elle venait de faire une plaisanterie. Kihrin ajouta ce détail à sa liste de raisons de se montrer méfiant.

— Vous pourriez peut-être vous asseoir, suggéra le prêtre. Nous allons nous présenter et vous expliquer la situation.

Kihrin lâcha sa dague. Si cette femme n’était qu’une illusion, au moins avait-il le petit avantage de l’avoir deviné. Seuls trois êtres dans l’univers savaient à quoi ressemblait la fille de ses rêves : son meilleur ami, Teraeth ; le démon Xaltorath ; et la métamorphe Serre. Teraeth ne ferait jamais une chose pareille, mais les deux autres ? Ils n’étaient pas ses amis, loin de là.

Cependant, le prêtre lui parut constituer un accessoire étrange à un plan de séduction démoniaque. Pourquoi Xaltorath ou Serre se seraient-ils fait accompagner d’un chaperon ?

Kihrin tira une chaise et s’assit.

La femme jorate fit de même.

— Les choses ne se sont pas déroulées comme je l’espérais. Nous n’avons pas de temps à perdre avec cela, regretta-t-elle.

— Je vous avais dit qu’il ne s’en souviendrait pas, argua le prêtre. C’est le cas de la plupart des gens.

— Vous avez parlé de vous présenter, rappela Kihrin. Commençons par là.

— Oui, dit-elle. Bien sûr.

Elle posa une main noire comme la nuit sur sa poitrine.

Kihrin cilla. Ce n’était pas l’effet de son imagination. Elle ne portait pas de gants : la couleur de ses mains n’était pas la même que celle de son visage.

— Je suis Janel Theranon. Voici mon très cher ami Qown, un ancien… (Elle se tourna vers Qown.) Ancien, ou actuel ?

L’homme grimaça.

— Mon statut est un peu flou.

À Kihrin, il ajouta :

— Je suis Frère Qown, clerc des Mystères Vishai. Enchanté de vous rencontrer.

— De même, répondit Kihrin sans pour autant détacher son regard de Janel.

Janel. Il se sentit idiot. Elle avait un nom. Évidemment. Pendant toutes ces années, depuis que Xaltorath avait imposé son image à l’esprit de Kihrin, celui-ci ne s’était jamais demandé quel nom elle pouvait porter. Janel était peut-être même un nom extrêmement commun. Peut-être les « Janel », à Jorat, étaient-elles comparables aux « Tishar » de la capitale. Un de ces noms qui signifiaient « jolie » ou « bénie », ou – puisqu’il s’agissait de Jorat – quelque chose à voir avec les chevaux.

— Janel, dit-il. Pourquoi donc aurais-je oublié notre rencontre ?

Elle baissa la voix.

— Parce que vous étiez mort.

Kihrin regarda autour de lui. Les gens avaient cessé de lui prêter attention, une fois que Janel s’était portée garante de lui.

— Si vous pouviez vous montrer plus précise…

Son ami Teraeth disposait d’un laissez-passer permanent entre le monde des vivants et l’Au-delà : sa mère se trouvait être Thaena, déesse de la mort 4. Et Thaena ramenait souvent d’autres personnes à la vie. Kihrin lui-même, par exemple, l’avait été deux jours auparavant. Il était effectivement possible que tous deux se soient rencontrés pendant qu’il était mort.

Déconcertant, mais possible.

— D’accord, reprit Janel. J’ai la faculté de voyager entre le monde des vivants et l’Au-delà. C’est là que je me trouvais lorsque vous avez été sacrifié à Xaltorath, il y a deux jours. Je vous ai aidé à combattre les démons qui vous traquaient, afin que vous puissiez regagner le monde des vivants.

La bouche de Kihrin s’assécha.

— Et comment saviez-vous que j’arriverais… ici ?

Le prêtre, Qown, se tourna vers elle.

— Janel, je ne crois pas que…

— Chut, coupa Janel avant de revenir à Kihrin. Lorsque nous nous sommes rencontrés dans l’Au-delà, vous m’avez raconté votre histoire. Vous étiez mort en essayant d’arrêter Gadrith D’Lorus, que vous soupçonniez de chercher à tuer l’Empereur. Lorsque je me suis réveillée, j’ai découvert que l’Empereur était mort. Gadrith aussi. Et quelqu’un avait brisé la Pierre des Entraves, ce qui avait délivré tous les esclaves à gaesh… et les démons qui leur étaient liés. Et je sais que détruire une Pierre Angulaire telle que la Pierre des Entraves nécessite d’utiliser l’épée Urthaenriel, qu’on appelle aussi Tueuse de Dieux.

Kihrin parvint à ne pas déglutir. Elle venait d’égrener tous les éléments essentiels de l’histoire.

— C’est très intéressant, mais vous ne m’avez encore pas fourni d’explication.

Elle leva le menton.

— Je vous ai cherché, mais je n’ai pas réussi à vous retrouver. (Janel baissa encore la voix.) La magie s’est révélée incapable de vous localiser. Et puisque je m’étais servie d’une Pierre Angulaire pour le faire, l’explication la plus évidente à cet échec était que vous aviez Tueuse de Dieux en votre possession 5. Elle se trouve quelque part sur vous, en ce moment même. Puisque nous n’avions aucun moyen de vous pister, nous avons misé sur le fait que, tôt ou tard, vous voudriez emprunter le réseau des portails.

— Et… ?

— Et nous avons soudoyé les Garde-Portes pour qu’ils guettent votre passage.

— Afin qu’ils vous envoient ici, vers cette Gemmeporte, plutôt que vers votre destination initiale, compléta Qown.

— Jorat.

Janel pencha la tête de côté.

— Je vous demande pardon ?

— Je venais déjà ici. À Jorat. Parce que je dois…

Kihrin s’interrompit.

Parce que je dois trouver le Chevalier Noir. Parce que ce n’est pas une personne seule qui réalisera les prophéties sous le nom de Guerrier de l’Enfer. Nous pensons que ces textes font référence à un quatuor, et nous ne connaissons encore que trois d’entre eux : le fils de Therin, le fils de Doc et le fils de Sandus.

Donc, il nous reste encore un fils à retrouver 6.

Kihrin s’aperçut qu’elle attendait encore qu’il finisse d’expliquer sa présence. Au lieu de terminer sa phrase, il sourit et demanda :

— Où sommes-nous, à Jorat, d’ailleurs ?

— À Avranila, répondit Janel. Une ville au nord-est de la région. (Elle soupira.) J’espérais que vous arriveriez plus tôt. Pourquoi avez-vous pris tant de retard ?

— J’avais besoin d’un bon bain, répondit Kihrin.

Elle n’eut pas l’air de trouver cela très drôle. Kihrin soupira.

— La capitale était en proie à une Marche Infernale. Les réfugiés avaient entrepris de se ruer sur toutes les Gemmeportes dans un rayon de quinze kilomètres autour de la Cité, et nous étions à pied, car Scandale n’avait aucune intention de se laisser monter. Nous avons fini par parcourir cinquante kilomètres avant de trouver un portail disponible. Et dire que je me demandais pourquoi le Garde-Portes s’était laissé acheter si facilement… Il avait sûrement déjà empoché votre métal, contre la promesse d’exécuter vos ordres.

Janel se racla la gorge.

— Et c’est tant mieux. Nous craignions qu’un Garde-Portes un peu trop rusé décide de retourner sa veste au dernier moment.

Frère Qown ajouta :

— La Maison D’Mon offre une récompense pour qui vous « ramènera sain et sauf ».

— Cela ne m’étonne pas. Je venais de disparaître durant plusieurs années. Ils n’ont pas eu le temps de décrocher les écriteaux « chien perdu ». (Kihrin leva la main pour attirer l’attention de la tenancière.) Hé, je peux avoir un verre de cidre, s’il vous plaît ? Et le plat du jour, peu importe ce que c’est.

Janel lui effleura le poignet du doigt.

— Nous n’avons pas le temps de manger. C’est ce que j’essaie de vous expliquer. Nous avons besoin de votre aide ailleurs, et tout de suite. C’est pourquoi nous vous avons fait venir ici.

Un grand bruit résonna au bout du couloir. La foule se figea, et plusieurs villageois se levèrent pour mieux voir qui venait d’entrer dans le refuge.

Mais ils ne découvrirent pas de nouveaux arrivants : il s’agissait seulement d’Étoile et de la vieille servante qui l’avait aidé à s’occuper des chevaux.

La femme s’essuya les mains sur son tablier.

— J’espère que vous n’aviez rien d’important de prévu. Nous avons dû barrer la porte-tempête.

Des grognements emplirent la pièce.

Janel se leva de nouveau et déclara :

— Nous partirons dès que la personne que nous attendons encore sera là.

La servante secoua la tête.

— Ça non. Personne n’entre, personne ne sort. La tempête est devenue abominable, là-dehors. Si vous essayez de partir, vous ne survivrez pas cinq minutes. Alors asseyez-vous, et distrayez-vous les uns les autres jusqu’à ce que le pire soit passé. (La vieille femme lança à Janel un regard perçant.) La personne que vous attendez… Désolée, mais il va manquer la fête.

— Il est en retard, concéda Janel. Il aurait dû arriver il y a un moment, déjà.

— Ah ? Eh bien, moi, j’aurais dû être le margrive d’Alvaros, alors on dirait bien qu’on n’a pas toujours ce qu’on veut. De toutes les façons, avec ces démons qui lancent des Marches Infernales aux quatre coins de Quur, votre ami avait peu de chances de montrer le bout de son nez, tempête ou non.

La vieille femme se dirigea vers le bar, s’assit et aboya pour qu’on lui apporte une bouteille. À la surprise de Kihrin, Étoile la suivit, contournant la table où se trouvait son compagnon.

Kihrin tressaillit.

— Attendez… Elle a bien dit « des Marches Infernales » ? Au pluriel ? (Janel et Qown posèrent sur lui un regard curieux.) Heu… Ce n’est pas une question piège.

Janel lissa son pantalon, qu’elle portait rentré dans des bottes de cheval renforcées.

— Oui, « des Marches Infernales ». Xaltorath sillonnait le monde en toute liberté avant même que vous ne détruisiez la Pierre des Entraves. Et elle n’a cessé d’inviter de plus en plus d’amis à se joindre au bal.

Quoiqu’il vienne tout juste de commander à manger, Kihrin fut pris de nausée.

— Je… Je ne le savais pas.

— Tout n’est pas perdu, assura Janel. Les Huit Immortels luttent pour empêcher les démons de prendre possession du monde des vivants. Ils les ont déjà repoussés par le passé. J’ai l’intime conviction qu’ils sauront le faire de nouveau.

Et Kihrin avait l’intime conviction qu’elle se montrait bien trop naïve 7.

— D’accord. Vous avez déployé beaucoup d’énergie pour me trouver. (Il la regarda droit dans les yeux.) Pourquoi ?

— Parce que nous voulons tuer un dragon.

Kihrin battit des paupières.

— Un dragon… Un dragon ?

Janel rougit.

— Je vous en prie, parlez moins fort.

— Un dragon, répéta Kihrin pour la troisième fois. Avez-vous la moindre idée… Non, attendez un peu. J’admire votre ambition, ou votre cupidité, ou toute autre raison qui vous conduit à penser que c’est une bonne idée ; mais croyez-moi, c’est tout le contraire.

— Il importe peu que ce soit une bonne ou une mauvaise idée…, commença-t-elle.

— Ah, si. Je suis désolé, mais « allons tuer un dragon » fait partie des pires idées imaginables. Juste avant « lançons une invasion du Manol en plein été » et après « libérons Vol Karath, juste une minute ou deux, pas plus ». Vous savez pourquoi les parents n’apprennent pas à leurs enfants qu’il ne faut surtout pas s’attaquer aux dragons ? Parce qu’aucun parent n’a envie de croire que son enfant puisse se montrer aussi stupide. Un dragon m’anéantirait avant même que je ne m’approche assez pour lui infliger une légère vexation, sans parler de le blesser réellement.

Janel haussa un sourcil.

— Avez-vous fini ?

— Non, rétorqua Kihrin. Je veux savoir qui vous a conseillé de me mêler à vos projets loufoques, pour pouvoir retrouver cette personne et lui enfoncer mon…

— Atrine abrite environ deux cent cinquante mille personnes, à l’heure qu’il est, l’interrompit Janel. Et ils n’ont aucune idée qu’ils sont sur le point d’être attaqués par le plus grand dragon que quiconque ait jamais vu.

Cela l’arrêta net. Il ne prêta pas attention à la tenancière – qui remplissait aussi la fonction de serveuse – lorsqu’elle posa une chope de cidre pleine sur la table, suivie d’un bol de riz et de légumes nappés d’une pâte épaisse. Sans demander si quelqu’un désirait autre chose, elle repartit se poster derrière le bar.

Kihrin poussa le plat de côté.

— Quoi ?

Les musiciens et les conteurs de la capitale adoraient parler d’Atrine, comme on pouvait s’y attendre. Atrine était une cité magique, littéralement, faite de poèmes et de marbre, bâtie par l’Empereur Atrin Kandor en une journée seulement. L’ironie était que Kihrin n’avait jamais rencontré quelqu’un qui y ait vraiment mis les pieds ; c’était la cité favorite de tout le monde, mais de loin seulement.

— Vous m’avez parfaitement comprise, dit Janel. (Son sourire avait disparu.) Et puisque c’est moi qui ai décidé de vous recruter afin de mettre ce projet à bien, allez-vous me dire ce que vous avez l’intention d’enfoncer, et où ? Je vous écoute.

Kihrin devint rouge. Il soupira et se tourna vers le prêtre.

— Et vous, quel est votre rôle dans tout cela ?

— Oh, je… heu…, bafouilla Qown. Avant, j’étais… eh bien… (Il se renfrogna, mal à l’aise.) C’est compliqué, conclut-il.

— Comme Qown l’a dit tout à l’heure, c’est un clerc des Mystères Vishai, dit Janel. C’est aussi un médiqueur diplômé, et mon meilleur ami.

Qown parut gêné. Kihrin se demanda quelle partie de la description de Janel l’avait troublé : sa religion, ou sa qualité de guérisseur agréé par la Maison Royale. Il ne s’était pas formalisé d’être présenté comme « très cher ami » un peu plus tôt.

— Et vous, il vous convient, ce projet de tuer un dragon ? Parce qu’à vous regarder, on ne croirait pas que vous soyez prêt à mourir bêtement.

— Avec tout le respect que je vous dois, répliqua Qown, le fait que je l’approuve ou non n’a aucune importance. Une fois que Morios émergera du fond du lac Jorat, il attaquera Atrine. Des milliers de personnes mourront. En temps normal, c’est l’Empereur qui se chargerait de ce problème, ou bien les Huit Immortels eux-mêmes. Mais l’Empereur Sandus est mort, et les dieux…

Il leva les mains.

— Les dieux sont trop occupés à combattre les démons, acheva Janel.

Kihrin regarda autour de lui. Tout semblait normal, du moins pour ce qui concernait ce coin-là de l’Empire. Étoile et la vieille servante étaient assis au bar. La foule, résignée à attendre la fin de l’orage, avait entonné une chanson.

Kihrin se retourna vers les deux inconscients déterminés à jouer les héros. De toute évidence, il ne s’agissait pas d’un piège de Xaltorath.

Le prince démon n’aurait pas inventé un stratagème aussi invraisemblable.

D’après ce qu’avait entendu Kihrin, la dernière attaque d’une cité quuro par un dragon avait eu lieu durant l’Ère des dieux-rois, des milliers d’années plus tôt. Kihrin avait toujours supposé que les dragons n’étaient qu’une légende, un mythe que ressortaient les ménestrels chaque fois qu’ils voulaient faire les louanges du premier Empereur. Du moins, il l’avait cru jusqu’au jour où il avait rencontré un véritable dragon : le Vieil Homme, Sharanakal. Il n’avait aucune envie de réitérer l’expérience.

Kihrin se passa une main sur le visage.

— Est-ce que cela vous dérange si je mange pendant que nous parlons ? La dernière fois que j’ai avalé quelque chose, nous étions encore à l’ouest des Pics-Dragons.

Janel eut un geste aristocratique de la main en signe d’assentiment.

Kihrin se demanda si ses yeux rouges la désignaient comme ogenra. C’était le nom que les Maisons Royales donnaient à certains bâtards, ceux qui possédaient les attributs physiques désignant leur lignée comme « touchée par les dieux ».

Par exemple, les yeux rouges de la Maison D’Talus… ou les yeux bleus de celle de Kihrin, la Maison D’Mon.

— D’accord, je… d’accord. Vous avez mon attention. Du moins, jusqu’à ce que la tempête se calme.

Il tritura le contenu de son bol. Le riz était servi blanc, sans épices apparentes ; les légumes semblaient cuits à l’eau. La pâte épaisse qui les surmontait avait l’air comestible, mais elle était assortie d’une bouillie blanche qui demeurait un mystère 8.

La cuisine jorate était très à la mode à la capitale. Le cœur de Kihrin se serra à l’idée de remanger ce qui, dans son souvenir, n’était qu’un ramassis de préparations insipides.

Frère Qown eut pitié de lui. Il se dirigea vers une autre table, murmura un bref « pardon, pardon » et s’empara d’un pot de pâte rouge vif.

— Ils ont des sauces pimentées. (Le prêtre posa le bocal devant Kihrin.) Mais ils ne les sortent pas pour les étrangers qui n’en font pas la demande. Quand on n’a pas peur d’ajouter beaucoup de piment, ce n’est pas mauvais.

— « Pas mauvais » ? releva Janel d’un air courroucé.

— Ce ne sera jamais aussi bon que mes aubergines aux épices vanoizi, décréta Qown. Je suis désolé, mais c’est un fait. Vous autres Jorats ne pouvez espérer faire rivaliser votre cuisine avec la perfection pure et simple.

Janel lui donna une bourrade.

— Arrêtez donc. Les prêtres ne sont-ils pas censés faire preuve d’humilité ?

— L’humilité est une vertu à laquelle doivent aspirer ceux qui marchent dans la lumière, reconnut Qown avec un large sourire. Mais ils doivent aussi faire preuve de franchise.

Laissant échapper un petit rire, Kihrin ouvrit le bocal et renifla la sauce. Le prêtre paraissait bien plus détendu lorsqu’il était question de nourriture que de dragons. Les yeux de Kihrin se mirent à larmoyer : c’était bon signe. Il mélangea une bonne cuillère de sauce à son plat.

— Imaginons, pour le moment, que vous parliez sérieusement. Que sommes-nous censés faire si ce dragon… comment s’appelle-t-il ?

— Morios.

— D’accord. Morios. Comment voudriez-vous tuer… (Kihrin eut du mal à réprimer un ricanement.) Pardon. Comment est-ce que vous voudriez procéder ? Expliquez-moi un peu.

— Nous attendons quelqu’un d’autre.

Janel lança un regard anxieux au tunnel menant à l’entrée du refuge.

— Qui ? interrogea Kihrin. Et comment savez-vous que ce dragon, Morios, s’apprête à mettre la capitale de cette colonie à feu et à sang ? Il vous a envoyé une lettre ?

Janel et Qown échangèrent un regard.

— C’est… compliqué, répondit la première.

Ayant passé toute son enfance avec des criminels, Kihrin avait un sens de l’entourloupe bien aiguisé. Tout cela ressemblait terriblement à une arnaque. Sa mère adoptive, Ola, lui avait enseigné la meilleure manière de ne jamais se faire plumer : éviter de s’attarder trop longtemps au même endroit.

Kihrin posa sa cuillère et attrapa son sac.

— Très bien. Je file d’ici. Bonne chance pour la chasse au dragon. C’était un plaisir de faire votre connaissance. (Il se mit à crier par-dessus l’assemblée.) Hé, Étoile ! On s’en va, tout de suite !

L’autre leva le nez de son verre, surpris.

— On… quoi ?

Janel protesta :

— Vous ne pouvez pas partir. La tempête…

— Je vais prendre le risque.

Il décida de ne pas attendre Étoile, et se mit à louvoyer entre les chaises en direction de la sortie. Le cavalier jorat se trouvait précisément là où Kihrin avait promis de l’emmener : à Jorat. Il était peu probable qu’Étoile lui demeure loyal plus longtemps.

Revenant sur ses pas, Kihrin traversa le tunnel. Des lanternes suspendues aux poutres lui éclairèrent le chemin jusqu’à l’écurie et l’entrée… où une lourde barre de bois avait été placée en travers de la porte. Celle-ci tremblait comme si un géant avait décidé de la secouer jusqu’à ce qu’on le laisse entrer. Lorsque Kihrin voulut soulever la barre, Scandale lui lança un hennissement. Kihrin ne parlait pas le flammesang, mais son ton semblait vouloir dire « Tu ne vas tout de même pas sortir par ce temps, si ? ».

— Désolé, Scandale, mais je t’ai ramenée à Jorat, comme promis. Étoile va s’occuper de toi, maintenant.

Il avait fait une erreur en venant ici. Kihrin aurait dû rester auprès de Teraeth. Ainsi, il n’aurait pas eu à apprendre combien de morts il avait provoquées. Il avait déclenché des Marches Infernales…

Tant de gens avaient perdu la vie… Simplement parce qu’il avait trouvé un moyen ingénieux de contourner le pouvoir de la Pierre des Entraves afin de tuer Gadrith. Comment aurait-il pu savoir que ce fichu artefact servait à asservir les démons ?

— Salut à toi, Contrevenant. Salut à toi, Prince des Épées.

Il murmura dans un souffle les paroles railleuses de Xaltorath. Il avait fait exactement ce que Xaltorath désirait : libérer les démons. Il avait aussi tué l’Empereur. Puis il s’était emparé de l’épée Urthaenriel, le Fléau des Rois. Et à en croire les Prophéties devoranes, quel sort attendait l’individu qui ferait toutes ces choses ? L’heureux élu était destiné à détruire l’Empire de Quur tout entier… et peut-être même le monde.

Le fait que Kihrin n’en ait aucune envie faisait-il une différence 9 ?

Combien de personnes qu’il connaissait avaient tenté d’échapper au jeu des prophéties, où s’affrontaient les démons, les dragons et les dieux ? Cela n’avait pas d’importance. Ils finissaient tout de même par y être mêlés. Les Huit Immortels en personne avaient décidé d’envoyer Kihrin dans ce guêpier dans l’espoir de déjouer les prophéties. Mais il n’était pas sûr qu’ils sachent réellement ce qu’ils faisaient. À vue de nez, les démons étaient en train de gagner.

Salut à toi, Voleur d’Âmes.

Il posa son sac et cala la barre transversale contre son épaule. Le bois grinça avant de s’arracher à son support, et Kihrin laissa tomber la barre sur le côté.

À peine avait-il poussé le loquet que la grande porte s’ouvrit avec fracas. Le hurlement du vent ressemblait au rugissement d’un dragon. Kihrin ne distinguait que faiblement les contours des bâtiments environnants ; la tempête avait transformé le jour en nuit. Mais Kihrin avait beau savoir que ni homme ni bête n’était en sécurité par un temps pareil, il s’en fichait.

Il fit un pas à l’extérieur.

Un pas seulement. Il entendit alors un sifflement sauvage. Une immense forme blanche passa au-dessus de sa tête, puis se retourna sur elle-même et atterrit dans un bruit de tonnerre. Le bois des maisons, des auvents, des bâtisses environnantes craqua et se brisa ; les pierres se fendirent et s’effritèrent.

La foudre dessina la silhouette draconique qui lui faisait face. Ce n’était pas Sharanakal, le dragon volcanique qui avait cherché à le faire prisonnier. C’était un autre dragon, blanc, gris et argenté, dont les yeux bleus étincelaient comme des joyaux.

Fixés sur lui.

Le temps s’arrêta, s’allongea. Il pensa : Elle a les mêmes yeux que moi 10. Il ne s’apercevrait que plus tard qu’il lui avait attribué un genre dans son esprit. Le temps bondit en avant. Le dragon déploya ses larges ailes et tendit le cou vers l’arrière. Elle pointa ensuite la tête vers l’avant, et des éclats de glace tranchants comme des rasoirs jaillirent de sa gueule immense avec la force d’un ouragan.

Kihrin voulut refermer la porte, mais pour cela, il fallait être deux.

Janel apparut alors près de lui et saisit le bord du battant. Elle souleva la barre et l’enclencha à l’instant où les éclats de glace atteignaient la porte. Celle-ci frémit et Janel s’y adossa.

— Votre épée ! cria-t-elle. Transpercez la porte de votre épée ! Rien ne peut résister à Urthaenriel !

Il tira sa dague de son fourreau, et la lame se transforma en épée mince et argentée.

Urthaenriel se mit à lui crier dans les oreilles, en un hurlement de sirène capable de rivaliser avec les diatribes rugissantes portées par l’orage. Elle lui criait de détruire cette femme. De détruire quelque chose derrière lui, là-bas, dans la taverne. De détruire le dragon. Tout ce qui était magique, tout être qui connaissait la magie. Le chant d’Urthaenriel était celui du chaos, et elle haïssait toute voix qui n’était pas la sienne.

Il l’ignora.

— Baissez-vous ! cria-t-il à Janel.

Elle s’exécuta. Kihrin enfonça la lame dans la porte jusqu’à la garde. Elle traversa le bois comme s’il s’agissait d’une feuille de papier, et non un battant de chêne durci par le feu. Puis quelque chose d’énorme heurta la porte. La structure trembla, et un cri furieux emplit l’atmosphère.

Kihrin tira Urthaenriel hors de la porte. Un sang indigo recouvrait la lame. Des cristaux de glace se formèrent lorsque le liquide se mit à couler sur le sol.

— Qu’est-ce qu’on…, commença Kihrin en se tournant vers Janel.

— Le dragon n’a pas dit son dernier mot !

Janel l’attrapa par son misha et l’écarta de la porte. Puis la Jorate se plaqua contre le battant, campant ses pieds sur le sol dallé. Un sifflement plaintif résonna dans la pièce. D’épaisses couches de glace apparurent autour de l’ouverture. La roche dans laquelle était creusé l’édifice émit un grincement menaçant.

Enfin, le bruit du vent s’atténua.

Janel se laissa glisser sur le sol humide, exhalant des bouffées de givre. Kihrin s’assit face à elle, Urthaenriel pendant de sa main. On entendait goutter de l’eau, non loin de là. Les chevaux s’adressèrent mutuellement de petits bruits rassurants, tandis que les flammesangs s’avançaient pour voir de quoi il retournait.

Au terme d’un silence pesant, Kihrin lança :

— Vous auriez pu me dire que votre satané dragon était sur le point de nous attaquer.

— Oui… (Elle soupira et se frotta la tempe.) Je vous aurais volontiers prévenu, seulement…

— Seulement quoi ?

— Ce n’est pas le même dragon.





1. Apparemment, Hamarratus (que ses amis appellent aussi Scandale) était une esclave flammesang qui avait appartenu à Darzin D’Mon. Vous saviez que Darzin s’était débrouillé pour faire sortir une flammesang de Jorat ? Quel imbécile… Rien à voir, mais vous pensez que vous pourriez ressusciter Darzin ? J’aimerais le tuer une nouvelle fois.




2. J’imagine que c’est un exemple d’humour jorat. « Sa dame »… Ha !




3. Moi non plus, je n’ai pas pensé que cette différence pouvait indiquer les rôles de genre, au début. C’est facile de s’y tromper, pas vrai ?




4. Son vrai nom est Khaemezra, n’est-ce pas ? Non que je prévoie de croiser son chemin dans les temps à venir…




5. Bon, d’accord. Je m’apprêtais à me moquer de la façon dont elle avait supposé qu’il devait s’agir d’Urthaenriel, mais il est vrai qu’une Pierre Angulaire devrait être capable d’en trouver une autre, donc… Elle n’a pas tort.




6. J’adore la confiance avec laquelle il fait ces suppositions. Parce que, bien sûr, tous les Guerriers de l’Enfer doivent forcément être des hommes. Oh ! Je ne supporte pas la misogynie des Quuros.




7. Oui, moi aussi. Sans parler du fait que l’appellation « les Huit Immortels » ne soit plus adaptée depuis bien longtemps, cela fait des millénaires qu’ils n’ont pas eu à faire ce genre de besogne. À mon avis, ils sont sacrément rouillés.




8. C’est du fromage. Je sais, je sais ; mais ils ne le fabriquent pas de la même manière, à Jorat. Je dois avouer que j’en suis devenue très friande.




9. Non, pas vraiment. Pas de bol, gamin.




10. Ce n’est pas idiot, comme remarque. Existerait-il un lien entre les huit premières Maisons Royales de Quur et les Huit Immortels que vous auriez omis de m’expliquer ?







1

LES HORS-LA-LOI DE BARSINE

[image: ]

Colonie de Jorat, Empire de Quur.
Deux jours après le sacrifice de Kihrin D’Mon à Xaltorath.

Lorsque Kihrin regagna la taverne, un flot de questions déferla sur lui… ou plutôt sur sa compagne. Les villageois étaient avides de réponses. Quel était ce bruit ? Avait-il fait peur aux chevaux ? Comment ces derniers se portaient-ils ? Est-ce que les flammesangs désiraient les rejoindre au bar 11 ?

Cette dernière proposition avait été formulée très sérieusement.

— La tempête est encore trop dangereuse pour sortir, déclara Janel d’une voix sonore. N’essayez pas de partir.

Kihrin leva un sourcil, mais il ne la contredit pas. Un mur de glace de plus de un mètre d’épaisseur les retenait prisonniers dans le refuge. Et un dragon furieux les attendait de l’autre côté.

Une soirée banale à la taverne, en somme.

Il semblait inutile de provoquer la panique au sein de l’assemblée, puisque les villageois n’auraient rien pu faire pour remédier au problème. Kihrin lui-même n’était pas sûr d’en être capable, même à l’aide d’Urthaenriel, mais il savait une chose : l’éventualité d’un combat contre un dragon se révélait d’un coup nettement moins abstraite.

Mais si la créature à l’extérieur n’était pas le bon dragon, alors qui était l’autre ?

Une fois que tout le monde fut retourné à son verre et à sa conversation, Janel rejoignit le prêtre de Vishai. Elle posa le sac de Kihrin sur une chaise.

— Aeyan’arric est à l’extérieur, murmura-t-elle à Frère Qown. Elle a scellé la porte d’entrée sous une épaisse couche de glace.

Kihrin s’assit et regarda fixement son bol. Il se demanda combien de provisions contenait la taverne. Combien de temps tiendraient-ils ? Comment les habitants réagiraient-ils face à la nécessité de se rationner, ou pire, à l’épuisement total des réserves ?

Non. Kihrin n’avait aucune intention de se laisser piéger par un dragon. Et les mélodies furieuses d’Urthaenriel avaient révélé la présence d’une puissante magie. Kihrin ne pouvait déterminer avec certitude si Urthaenriel avait décelé des mages ou une ou plusieurs Pierres Angulaires, mais l’épée lui indiquait la source du pouvoir avec assez de précision pour lui permettre quelques hypothèses. Urthaenriel voulait éliminer Qown, tout comme elle souhaitait anéantir le dragon, Janel et la vieille femme qui s’occupait des chevaux.

Ces gens n’étaient pas aussi désarmés qu’ils le semblaient 12.

— Aeyan’arric est ici ? Déjà ? (Qown se pencha en avant, baissant la voix à l’instar de Janel.) Il s’est écoulé si peu de temps après le combat… Si elle s’est déjà remise…

— Non, pas « si », rectifia Janel. Elle s’est entièrement remise. Cela ne fait que confirmer, malheureusement, à quel point il est difficile de tuer un dragon. Elle n’est même pas restée morte deux jours ! Et nous n’avons aucun moyen de savoir si les autres dragons récupèrent plus ou moins vite qu’elle.

Kihrin fronça les sourcils :

— Elle était morte il y a deux jours ? Comment est-ce arrivé ?

Janel soupira, puis jeta un coup d’œil autour d’eux pour s’assurer que personne ne les écoutait.

— Je l’ai tuée, révéla-t-elle. Mais pour être honnête, on m’a beaucoup aidée.

— Donc… Voyons voir si j’ai bien compris. Vous m’avez attiré ici par l’action combinée de la logique et des pots-de-vin. Un hypothétique dragon – Morios – s’apprête selon vous à mettre Atrine à feu et à sang. Mais Aeyan’arric – un autre dragon qui, pour le coup, n’a rien d’hypothétique – vous a suivis jusqu’ici. Parce que vous avez eu l’impudence de la tuer il y a deux jours. (Kihrin attrapa son bol et une cuillère.) Il est inutile de se préoccuper du premier problème tant que vous n’aurez pas résolu le second. J’ai manqué quelque chose ?

Janel se renfrogna.

— Non.

— Dans ce cas, j’ai une question à vous poser. Si ce dragon – Morios – se dirige vers la capitale de Jorat, pourquoi ne pas vous être installés à Atrine en demandant au Garde-Portes de m’y envoyer ? Nous serions déjà sur place. Quand je suis arrivé ici, je n’ai pas vu de Garde-Portes en poste devant la Gemmeporte que je venais de franchir. Donc, à moins que l’homme en question ait pris un jour de congé et qu’il soit en train de siroter un verre au bar, cela semble signifier qu’on ne peut pas ouvrir un portail à partir de cet endroit. Pourquoi donc chercher à m’enrôler ici – en supposant que j’accepte de vous aider – si nous devons ensuite voyager deux mois pour gagner Atrine ? Que restera-t-il de la cité à notre arrivée 13 ?

Janel et Qown échangèrent de nouveau un regard lourd de sens.

— Bon, vous allez devoir arrêter ça, tous les deux, reprit Kihrin. Vous pensez peut-être que je ne vous croirai pas ou que je refuserai de vous écouter si vous me dites la vérité, mais… faites-le quand même. J’ai vu et traversé beaucoup de choses. Je suis passé maître dans l’art d’accepter l’impossible.

— On ne le croirait pas, à voir vos mains trembler, fit remarquer Janel.

— C’est une réaction normale quand on vient d’être attaqué par un dragon, rétorqua-t-il.

Qown se racla la gorge.

— Parfois, un acte peut être mal interprété lorsqu’on ne dispose pas du contexte nécessaire pour le comprendre. Par exemple, si quelqu’un me disait que vous aviez tué l’Empereur Sandus…

— C’est juste un exemple, c’est ça ? (Kihrin plissa les yeux.) Hypothétiquement, j’aurais tué l’Empereur ?

— Laissez-le finir, conseilla Janel.

— Oui, merci. Donc, comme je le disais… je serais très ébranlé. Mais seulement parce que je ne connaîtrais pas le contexte. Après tout, Gadrith le Déviant avait pris possession du corps de Sandus à l’aide de la Pierre des Entraves. Vous n’avez pas tué l’Empereur, car il était déjà mort. Vous voyez ? Si nous vous faisions certaines révélations de but en blanc… eh bien, hors contexte, vous risqueriez de tirer les mauvaises conclusions.

Kihrin le dévisagea.

— D’où est-ce que vous tenez vos renseignements sur moi ?

Leur exactitude l’inquiétait. Kihrin examina les mains de l’homme : il ne portait pas de bague sertie d’un rubis gravé. Si Qown appartenait à la société secrète du défunt Empereur, les Hommes du Griffon, il n’affichait pas ouvertement son allégeance.

Qown toussa.

— Là aussi, le contexte est essentiel. (Il se tourna vers Janel.) Nous avons beaucoup d’explications à fournir.

— Oui, en effet, acquiesça Kihrin. Vous avez de la chance : je n’ai nulle part où aller.

Janel parut contrariée.

— Nous devons rester concentrés sur Atrine, Qown. Morios pourrait se réveiller n’importe quand. Et alors, Atrine sera sans défense.

— Vous voulez que je consulte… ? demanda Qown. Oui, bien sûr, suis-je bête.

Il tira de sa robe une pierre de la taille d’un œuf. En son centre, la gemme – une sorte d’agate brune – semblait se transformer en une pierre plus précieuse. Les couleurs se succédaient jusqu’à une flamme qui paraissait brûler au cœur du joyau.

Urthaenriel hurlait dans son esprit.

— C’est… (Kihrin s’interrompit et se passa la langue sur les lèvres.) C’est une Pierre Angulaire, pas vrai ?

— Âtremonde, répondit Qown. L’un des huit artefacts divins. Chaque Pierre Angulaire possède des facultés propres, que son propriétaire…

— Je sais ce qu’est une Pierre Angulaire. J’en ai détruit une il y a deux jours.

Et j’ai libéré tous les démons du monde.

— Oui. La Pierre des Entraves. (Qown manipula la pierre.) Un instant, je vous prie.

Le prêtre ne fit rien de particulier ou de spectaculaire. Il se contenta de scruter la gemme, comme s’il admirait simplement sa beauté. Quelques secondes plus tard, il cligna des paupières et glissa la pierre dans un pli de sa robe.

— Il n’a pas encore attaqué, annonça-t-il.

— Mais il ne tardera pas à le faire. Nous devrons y être lorsqu’il… (Elle vit Kihrin lever les yeux au ciel.) Vous ne nous croyez pas.

— Vous ne m’avez toujours pas dit pourquoi nous n’étions pas déjà à Atrine.

— J’ai mes raisons.

— Qui sont… ?

— Personnelles, dit-elle en plissant le regard.

Mais Kihrin n’avait pas l’intention de se plier à ses caprices.

— Vous ne me révélez rien, et vous voudriez tout de même que j’accepte de vous aider ? Pourquoi le ferais-je ?

Janel se pencha au-dessus de la table.

— Parce que l’homme que j’ai rencontré il y a deux jours n’était ni un sale gosse ni un égoïste. Parce qu’il n’a pas hésité à me venir en aide, alors même qu’il risquait de se retrouver piégé dans l’Au-delà. Parce que j’ai pensé que cet homme, qui risquait de perdre son âme pour sauver quelqu’un qu’il rencontrait pour la première fois… (Elle esquissa une moue de dégoût.) J’ai cru qu’il risquerait sa vie pour secourir deux cent cinquante mille personnes qu’il ne connaissait pas davantage. On dirait bien que je me trompais.

Janel se leva, et Frère Qown eut l’air de réprimer le désir de se cacher le visage dans les mains.

Kihrin attrapa Janel par le bras. Le regard venimeux qu’elle lui lança semblait dire qu’il s’apprêtait à perdre ses doigts, et aussitôt après, la vie.

— Je suis désolé, dit-il.

Il plongea son regard dans ses yeux rouges, où luisaient des pépites jaunes et orange. Ils n’avaient rien à voir avec ceux de la Maison D’Talus.

— J’ai dépassé les bornes. Mais mettez-vous à ma place… C’est un peu excessif de votre part d’exiger que je croie aveuglément à votre histoire. N’importe qui se méfierait. Vous allez devoir m’en dire davantage, pour que je comprenne de quoi il retourne.

Janel étudia son visage avant de se rasseoir.

— Si je ne peux pas retourner à Atrine, c’est à cause du gouverneur de Jorat. Dès l’instant où le duc Xun apprendra que je suis encore en vie, il s’empressera de me faire exécuter. Je ne pourrai me rendre à Atrine qu’à une condition : s’ils sont trop occupés pour faire attention à moi. Par exemple, si Morios les attaque 14.

Kihrin l’examina attentivement.

— Pourquoi le duc Xun voudrait-il vous tuer ?

— C’est une assez longue histoire.

— Nous avons le temps, fit remarquer Kihrin. (Il pointa du doigt la sortie.) Nous n’irons nulle part tant que la reine des glaces, là-bas, ne se sera pas lassée de ce petit jeu. Ou que nous ne l’aurons pas tuée.

Frère Qown releva les yeux.

— En voilà une bonne idée !

— Laquelle ? Attendre qu’elle se lasse, ou la tuer ?

— Qown…, protesta Janel.

— Ne me grondez pas. Il a raison : nous devrions l’informer. (Qown sourit à Kihrin.) Et puis, c’est important pour vous de comprendre ce que vous avez à voir là-dedans, et pourquoi nous avons besoin de vous.

— Je sais pourquoi, répliqua Kihrin.

C’était à cause d’Urthaenriel. S’ils avaient déjà tué un dragon, ils n’auraient pas de difficulté à recommencer. Apparemment, leur problème était de réussir à le faire de façon permanente. Et ils pensaient qu’Urthaenriel était la solution.

Qown, qui s’était mis à fourrager dans un sac, s’immobilisa.

— Hum ! J’en doute.

— Par où dois-je commencer ? dit Janel. Par le duc Kaen, peut-être ?

Qown tira de sa sacoche un petit livre soigneusement relié.

— Nous devons remonter plus loin que cela pour que ce soit compréhensible. Avant Atrine. Jusqu’à Barsine. (Il tapota du pouce la couverture du livre.) Par chance, j’ai tout consigné.

— Barsine… Est-ce une personne ou un lieu ? demanda Kihrin.

Janel eut un pâle sourire.

— Cela dépend du contexte. Qown, vous pouvez commencer. Je vais nous chercher une nouvelle tournée… et reprendre de l’upishiarral 15.

Kihrin la regarda marcher jusqu’au comptoir et s’adresser à la tenancière. Celle-ci posa son torchon et croisa les bras. Quelques secondes plus tard, elles disparaissaient derrière une petite porte au fond de la salle.

Pendant ce temps, Frère Qown avait ouvert son carnet et s’était mis à lire.

— « Il existe bien des récits de la rébellion, détaillant les raisons de son existence, ses réussites et ses échecs. Frère Qown était certain que son propre compte-rendu ne serait pas conforme à ceux des autres histo… »

— Attendez. J’ai une question, dit Kihrin.

Frère Qown s’interrompit.

— Une seule ?

— Je ne vous promets rien, répliqua Kihrin d’un ton pince-sans-rire. Une rébellion ? Quelle rébellion ? Je croyais qu’il serait question d’un dragon.

— Le contexte, vous vous souvenez ? Un peu de patience, je vous prie. Vous n’avez pas vraiment le choix, de toute façon, pas tant qu’un certain obstacle draconique n’aura pas été écarté.

— D’accord, d’accord. Et cela fait longtemps que c’est arrivé ? Que le duc Kaen s’est dressé contre le reste de l’Empire ?

Janel et Qown avaient parlé du duc Kaen un peu plus tôt. Kihrin se souvenait qu’un de ses amis, Jarith Milligreest, s’était dit préoccupé par la rébellion latente du duc. D’ailleurs, le père de Jarith, le Premier Général Qoran Milligreest, s’en inquiétait également. Le père comme le fils le surveillaient attentivement, attendant qu’il leur donne la moindre excuse de lui envoyer leur armée.

Ce qui rappela à Kihrin que son ami Jarith avait péri durant la Marche Infernale, deux jours plus tôt, à la capitale.

Il poussa un soupir.

— Veuillez m’excuser, dit-il. Je vous en prie, continuez.

— Bien. (Qown chercha l’endroit où il s’était arrêté de lire.) « Mais Qown ne cesserait jamais de répéter que la rébellion était née à Jorat.

» Elle commença par une attaque de brigands…

» Toute cette affaire sentait mauvais depuis le début. Les hors-la-loi ne semblaient pas décidés à les détrousser, ce qui devait pourtant constituer leur objectif principal. Frère Qown savait que les bandits étaient dissimulés dans les arbres environnants ; il sentait leurs yeux posés sur eux depuis des heures. Il se demanda ce qu’ils pouvaient bien attendre… »

Frère Qown leva les yeux, l’air agacé.

— Oui ?

— Vous parlez à la troisième personne ? demanda Kihrin en s’efforçant de ne pas rire. Vraiment ? Si vous y étiez… pourquoi ne pas raconter les choses de votre point de vue ?

— C’est une chronique, protesta Frère Qown. Je suis historien. On n’écrit pas une chronique comme s’il s’agissait d’un journal intime.

— Je n’ai jamais pu faire confiance aux gens qui parlent d’eux à la troisième personne. J’ai connu une métamorphe…

Janel posa sur la table un plateau chargé de cidre, de bière locale et de plusieurs bols d’upishiarral.

— Et voilà !

— Un problème avec la tenancière ? la questionna Kihrin.

— Hmm ? Non, aucun, assura Janel.

Elle s’empara d’un verre de cidre tout en s’asseyant.

Kihrin jeta un regard vers le bar. La femme était de retour à son poste ; mais à présent, elle semblait conspirer à voix basse avec la vieille servante.

— Il ne cesse de m’interrompre. (Frère Qown regarda Janel comme pour implorer sa protection.) Puis-je continuer, par pitié ?

Janel effleura la main de Kihrin.

— Il vous rendra la vie impossible si vous ne le laissez pas lire tranquillement.

Kihrin laissa le petit homme poursuivre son récit.

 

Récit de Qown. Bannière de Barsine, Jorat, Quur.

Les bandits précédents n’avaient pas fait preuve d’une telle hésitation.

Ceux-ci se faisaient attendre depuis si longtemps que Jument Dorna, en plaisantant, avait suggéré de les inviter à rejoindre leur campement pour le petit déjeuner.

Enfin, une silhouette masquée s’avança, seule, dans la clairière. Frère Qown dissimula sa surprise ; il ne s’attendait pas à ce que le brigand soit une femme. Mais à dire vrai, Jorat ne cessait de déjouer ses attentes.

— Pas trop tôt, marmotta Dorna.

D’un coup de coude, Frère Qown la fit taire. De toute évidence, dans cette partie de Jorat, les criminels étaient des êtres craintifs dont il fallait attendre patiemment qu’ils daignent montrer le bout de leur nez.

— Où sont vos gardes ? demanda la voleuse en regardant autour d’elle.

C’était une question plutôt sensée, pour qui s’apprête à enfreindre la loi.

Jument Dorna renifla d’un air moqueur, tout en grattant le riz sucré qui collait à sa grande poêle 16.

Le troisième membre de leur petit groupe était assis gracieusement près du feu de camp. Elle rassemblait tous les attributs propres à convaincre un miséreux de s’adonner au brigandage. Une bague sertie de joyaux, enfilée sur une chaîne, pendait à son cou. Sa tunique de cavalière était brodée d’or. Des épingles de jade décoraient ses cheveux coiffés en laevos.

— Des gardes ? Pourquoi ? lança Janel à la nouvelle venue, tout en sirotant son thé. Vous cherchez du travail ?

La voleuse leva les yeux au ciel. Elle poursuivit son examen de la clairière, comme si des soldats armés étaient tapis sous les sacs de couchage. Son regard s’attarda un moment sur la carcasse de cerf suspendue, à l’envers, aux branches d’un arbre.

Frère Qown devina ses pensées : ils n’étaient que trois, et aucun d’entre eux ne paraissait capable de suspendre un cerf, sans parler de se défendre. Dorna semblait plus vieille que bien des montagnes. Frère Qown lui-même n’avait pas pour habitude de fournir des efforts physiques harassants. Quant à Janel, la femme bien née qui les accompagnait, son apparence évoquait presque autant une enfant qu’une adulte. Leurs chevaux, qui paissaient dans un pré non loin de là, semblaient de prime abord inoffensifs. On n’apercevait pas le moindre signe des gardes du corps qui, d’ordinaire, protégeaient immanquablement les aristocrates jorats contre les individus de plus basse extraction.

Du métal facile.

— C’est trop simple, murmura la femme. Vous êtes trop élégants pour vous promener sans escorte.

Elle est donc plus maligne que les quatre derniers chefs de bande, songea Frère Qown.

Ce piège lui avait toujours rappelé le salos, un serpent vivant dans la Jungle Manol. Lui-même n’en avait jamais vu, ne s’étant jamais aventuré plus loin au sud que les frontières de Quur, mais le Père Zajhera lui avait décrit cette créature. Ce reptile chassait en imitant un animal blessé à l’aide de sa queue, dont il agitait l’extrémité d’un mouvement pathétique. Tout prédateur qui se jetait sur ce casse-croûte inespéré devenait lui-même le plat de résistance.

La femme qui l’employait – Janel Theranon, comte de Tolamer – paraissait tout aussi vulnérable.

Le regard de Qown se braqua sur les bois lorsqu’il entendit craquer les feuilles sèches et les brindilles.

— Comte, interpella-t-il. Elle n’est pas seule.

— J’espère bien que non, Frère Qown, répondit le comte Janel.

Les yeux fixés sur la voleuse, elle posa sa tasse de thé avec un soin exagéré.

— Vos compagnons sont-ils également en quête d’un emploi ? lui dit-elle en souriant.

— Ça dépend. Vous payez combien ? cria un homme derrière le rideau des arbres.

D’autres, invisibles également, s’esclaffèrent en réponse. Manifestement, la femme était accompagnée de tous ses comparses.

La voleuse soupira. Elle était vêtue d’une tunique de cuir ornementé, aux teintes contrastées dans les tons verts et bruns. Son masque était constitué de deux pièces de tissu brodé, entre lesquelles une fente avait été ménagée au niveau des yeux. Ceux-ci étaient cerclés de peau brune pour l’un, et lie-de-vin pour l’autre. Elle portait un arc, calé en travers de son sac à dos, et tenait une faucille à la main.

Il s’agissait sans doute d’une paysanne convertie à la vie sauvage. Elle n’était pas la seule, à en juger par le nombre de brigands qui les avaient attaqués depuis qu’ils avaient quitté le canton du comte Janel, Tolamer. Cependant, ce n’était pas sans avantage. La plupart des nobles seigneurs de Jorat offraient des récompenses pour toute capture de brigands.

C’était un honnête gagne-pain, pour qui n’avait pas peur du risque.

Frère Qown n’était pas de ceux-là, mais il ne lui appartenait pas de dire à son comte comment remplir ses coffres.

La hors-la-loi se tourna vers les bois.

— Fermez-la !

Le sourire de Janel s’élargit.

— Laissez à vos hommes le temps d’apprendre le métier. Les chevaux ne naissent pas sellés.

— Ça, c’est vrai, admit la voleuse.

Puis elle carra les épaules, comme pour se souvenir de ne pas laisser cette proie trop affable la distraire.

— Ouais, bon. On vous suit, vous et vos compagnons, depuis que vous avez traversé la rivière. Et depuis tout ce temps, on se demande ce qu’une jolie crinière comme vous est venue faire ici. Vous voudriez nous faire croire que vous vous baladez avec un gros hongre et une vieille jument décrépite pour toute escorte ?

Frère Qown se redressa.

— Hé, dites donc…

— Ah ! On ne peut rien lui cacher, à celle-ci, pas vrai ? commenta Dorna en se levant péniblement, sa poêle à frire à la main. Je suis vieille, et vous, vous n’avez jamais refusé un bol de nouilles de votre vie.

Frère Qown fronça les sourcils.

— Dans quel camp êtes-vous, Dorna ?

Un sifflement les interrompit. Frère Qown bondit en arrière, d’un geste qui devait plus à l’instinct qu’à l’entraînement. Une flèche atteignit la poêle à frire de Dorna, qui valsa dans les airs.

Tous se figèrent.

Le comte Janel pinça les lèvres. Son expression amusée avait disparu.

— Aïe ! Qu’est-ce qui vous prend ? Je n’avais pas fini de la nettoyer ! se plaignit Dorna en se frottant la main, le visage renfrogné.

Le cœur de Frère Qown battait si vite qu’il menaçait de se transformer en lapin et de détaler dans les fourrés. Les brigands qu’ils avaient affrontés précédemment étaient armés de fourches et de longs couteaux, des armes de mêlée qui jouaient en la faveur du comte. Elle paraissait si vulnérable que les loups n’hésitaient jamais à s’approcher.

Les arcs, en revanche… c’était une autre histoire. Elle n’était en rien immunisée contre les flèches.

Pas plus que Qown ou Dorna.

La voleuse resserra la main sur sa faucille.

— Nous ne sommes pas là pour vous distraire, vieille femme. Vos objets de valeur, et vite !

Elle désigna l’épée que Janel tenait de sa famille, suspendue dans son fourreau à une grosse branche.

— C’est à qui, ça ?

Janel pencha la tête de côté.

— À moi, répondit-elle.

— Arrêtez votre char, s’esclaffa la femme. Je peux pas croire que vous soyez capable de soulever une arme aussi lourde. Où est votre garde ? Dans les bois, peut-être ? Il est parti se soulager, c’est ça ?

Frère Qown scruta la forêt. Les feuilles se mirent à bruire ; les brigands changeaient de position, exprimant sans doute leur impatience. Pour avoir frappé en plein sur la poêle de Dorna, l’archer devait être un expert, ou avoir été béni par Taja. Mais s’il n’était pas le seul tireur… S’ils décidaient de lancer une salve de flèches…

Frère Qown avait l’intuition que Janel était consciente du danger, mais ses yeux brillaient comme si elle trouvait la situation distrayante.

Quelque chose lui disait que c’était précisément le cas.

En esquissant un signe à l’intention du soleil matinal, il se demanda ce qu’il avait fait pour contrarier le Père Zajhera. Avait-il voulu le punir en lui confiant cette mission ?

— Vous tenez absolument à ce que je sois accompagnée d’un garde, reprit Janel d’un ton désinvolte. Le proverbe dit qu’on ne peut deviner la vitesse d’un cheval à la couleur de sa robe. Vous devriez peut-être vous en souvenir. (Elle se leva et chassa de sa tunique les miettes du petit déjeuner, puis s’inclina.) Je vous propose un accord.

— Vous pensez être en position de négocier ?

Frère Qown rencontra le regard de Dorna. La vieille femme désigna d’un geste discret le grand camphrier qui s’élevait non loin de là, et dont les énormes racines constitueraient un refuge idéal. Les combats ne posaient jamais de problème à Janel, mais Dorna et Qown n’avaient d’autre choix que de se trouver une cachette.

D’un geste, le comte Janel écarta la remarque de la voleuse.

— Vous êtes le chef de la meute. La présence de mes gardes vous inquiète, à juste titre ; vous ne voulez pas que vos hommes soient blessés. Donc, je vous propose un compromis. Un duel. J’affronterai n’importe lequel de vos acolytes – ou vous-même, si vous le désirez – avec l’arme de votre choix. Si vous gagnez, je vous donnerai tout ce que j’ai. Vous avez ma parole.

Frère Qown retint son souffle, attendant de voir si le chef des brigands se laisserait tenter, si elle bondirait sur la queue du serpent qui s’agitait, vulnérable…

La voleuse rétorqua :

— Vous devez me croire faible ou idiote. Mais je ne suis ni l’un ni l’autre.

— Vous êtes tout de même un bandit de grand chemin, fit remarquer Janel.

L’insulte n’était pas bien méchante ; le sourire de Janel évoquait celui d’une enfant jouant avec sa nouvelle amie. Elle semblait ravie à l’idée de se battre contre une femme. À Jorat, peu d’entre elles se livraient au brigandage. Les bandes qu’elle avait affrontées jusque-là n’étaient composées que d’hommes 17.

La voleuse posa une main sur sa hanche.

— Tu commences à me taper sur les nerfs, gamine.

Janel rit franchement.

— Cela m’ennuierait sans doute davantage si vous n’aviez pas pour projet de nous dévaliser.

— Pour la peine, je prendrai aussi ton épée.

— Si j’avais été polie, me l’auriez-vous laissée ?

— Et ta jolie bague, ajouta la femme en désignant la chaîne à son cou.

L’épée des Theranon et la chevalière du canton de Tolamer. Frère Qown réprima un soupir. Au moins, la voleuse n’avait pas encore refusé le duel.

— Et le compromis, alors ? insista le comte Janel. Vous en voulez, ou non ?

La hors-la-loi fit les cent pas, puis montra l’épée.

— Ah, oui. D’accord, tu peux m’affronter. Mais pas avec ton épée. L’arme que je choisis pour toi, c’est la branche à laquelle elle est accrochée.

Frère Qown ne put s’empêcher de battre des paupières. « L’arme » en question, une branche horizontale, était rattachée au tronc du grand arbre, et elle était aussi épaisse que le bras du comte Janel. Pour la couper, il aurait fallu une hache.

Ils n’en avaient pas.

La voleuse surprit l’expression de Qown et le haussement de sourcils de Janel.

— Allez, fini les petits jeux, gamine. Mettez tous vos objets de valeur au centre du camp, et estimez-vous heureux que vos chevaux ne nous intéressent pas.

Quelque chose bougea dans les bois, derrière eux. Au loin, on entendit un tonnerre de sabots.

La femme dut penser que cette cavalcade annonçait l’arrivée des gardes si redoutés, revenus protéger leur maîtresse.

— En cercle, vers l’extérieur ! cria-t-elle. Préparez-vous !

Tandis que les bandits se tournaient vers ces renforts imaginaires, Janel Theranon, vingt-quatrième comte de Tolamer, agrippa la branche et l’arracha au tronc. Le craquement du bois résonna dans la clairière.

— J’accepte vos conditions, déclara Janel. Allons-y.

Tous se figèrent. Le chef des bandits comprit soudain son erreur. Frère Qown eut presque pitié d’elle. Qui aurait cru que le comte se révélerait dangereux ? Elle n’était qu’une jeune fille. Parfaitement vulnérable.

Le ver désarmé et tremblant n’était pas un repas gratuit, finalement.

L’air s’emplit d’une odeur de sève, de feu de bois et de nuages chargés de pluie lorsque des hommes et des femmes émergèrent de la forêt. Qown fut frappé de constater que ces dernières étaient aussi nombreuses que leurs comparses, et tout aussi patibulaires.

— Qu’est-ce que vous faites ? s’exclama la voleuse, que la surprise avait arrachée à son mutisme. Par les Huit ! Pourquoi vous sortez à découvert ? Retournez dans le bois, vite !

Frère Qown était aussi perplexe qu’elle. Il ne comprenait pas pourquoi ses acolytes avaient quitté leurs cachettes, au lieu de tirer pendant qu’ils en avaient encore l’occasion. Jument Dorna et Frère Qown n’avaient pas encore filé se mettre à l’abri. Ils étaient sans défense, en pleine lumière.

Non contents d’avoir quitté le couvert des arbres, les bandits rangèrent leurs armes, faisant passer leurs arcs par-dessus leurs épaules.

Le plus imposant d’entre eux, un homme bien bâti à la peau grise mouchetée de noir, glissa un regard vers son chef en désignant Janel.

— Elle vous a défiée en duel. Vous avez accepté.

Manifestement, l’explication lui semblait évidente. L’un de ses compagnons tira sur la manche du colosse.

— Cinq contre un que la jolie crinière tombe au premier coup.

Dorna se redressa :

— Ah, voilà un pré qui m’a l’air bien vert ! Dix trônes que mon comte ne fera qu’une bouchée de votre patronne. (Elle tapota l’épaule de Frère Qown.) Prêtre, vous voulez bien me prêter 10 trônes ?

— Dorna, non ! s’écria Frère Qown.

— Il faut dépenser du métal pour en gagner, vous savez.

— Bande d’imbéciles, cracha le chef des brigands. Je ne parlais pas sérieusement !

— On est à Jorat, ici, rappela le colosse en croisant les bras.

Une femme dont le visage était zébré d’une liste blanche renchérit :

— À Jorat, on ne plaisante pas avec les défis.

— Vous êtes complètement stupides, ou quoi ? tempêta leur chef sans chercher à masquer son exaspération.

Janel rit et fit rebondir la branche dans sa paume.

— Vous n’êtes pas d’ici, pas vrai ?

C’est à cet instant qu’Arasgon entra d’un pas vif dans la clairière.

En un sens, la voleuse avait raison au sujet de l’escorte de Janel. Si jamais celle-ci avait eu besoin d’un garde du corps, Arasgon aurait pu remplir ce rôle. Il était son loyal compagnon depuis l’enfance. En voyage, sa simple présence s’était révélée si intimidante que Janel lui avait ordonné de se tenir à l’écart du camp, afin qu’il ne fasse pas échouer son piège. Mais Arasgon ne portait ni armure ni arme ; il n’était d’ailleurs pas un être humain.

Le flammesang était haut de dix-huit paumes, noir comme l’ébène avec une crinière et une queue cramoisies, combinaison que les Jorats appelaient « étreinte-de-feu ». Sa ressemblance avec ses cousins les chevaux s’arrêtait là ; ses jambes étaient tigrées de rouge, et ses yeux de la même nuance rubis que ceux de sa maîtresse, Janel. Il aurait fait un cheval magnifique, mais les flammesangs n’étaient pas des chevaux… comme ils le rappelaient volontiers aux inconscients qui leur donnaient ce nom sans se mettre hors de portée de leurs sabots 18.

Arasgon émit un bruit, à mi-chemin entre un hennissement et une vocalise bien plus réfléchie et sagace. Frère Qown savait qu’il s’agissait d’une langue à part entière, mais il n’en comprenait pas un mot, à son grand dam.

— Ça va, lança Janel en regardant Arasgon par-dessus son épaule. Elle ne me fait pas p…

C’est alors que la voleuse lui donna un coup de pied sur la tête.

Trois fois de suite.

Les bandits lancèrent des hourras ; s’ils l’avaient pu, ils n’auraient pas hésité à sortir des chopes de bière et des fanions multicolores. Et pourquoi pas ? Même en présence du flammesang – créatures que les Jorats vénéraient presque comme des dieux –, les hors-la-loi étaient quatre fois plus nombreux qu’eux. La situation tenait moins du guet-apens que du spectacle comique.

Ils en avaient même oublié que leur chef affrontait une femme capable d’arracher des branches à mains nues.

Janel, ébranlée par les coups, chancela. Frère Qown craignit que le combat ne s’arrête là. Le brigand qui avait parié en ce sens jubilait déjà.

Mais Janel secoua la tête, reprenant ses esprits, et braqua son regard écarlate sur son adversaire.

— Oh ! Le combat a commencé ? Au temps pour moi.

Elle essuya le sang qui coulait de sa bouche, révélant un sourire radieux.

Le chef des brigands se figea.

— Comment tu peux être encore debout ? Quand je lui ai fait la même chose, ça l’a assommé pour un moment, dit-elle en désignant le colosse qui prenait les paris.

— Je suis connue pour être très butée, répliqua Janel.

Elle ponctua ses propos en abattant sa branche, obligeant l’autre femme à bondir sur le côté. L’arme de fortune heurta violemment le sol.

Le bandit qui avait misé sur une victoire facile poussa un grognement et tendit quelques pièces à l’un de ses comparses.

Janel attaqua de nouveau. Cette fois, tout en esquivant la branche, la voleuse fit un croc-en-jambe à Janel. Celle-ci parvint tout juste à ne pas tomber dans le feu du petit déjeuner. L’autre femme, profitant de sa position avantageuse, tenta de la piétiner de son pied botté. Janel roula sur le côté et posa une main dans la braise incandescente en se relevant.

Les vivats s’arrêtèrent net.

Le gant droit de Janel était en feu. Elle baissa les yeux, soupira et cala la branche sous son bras pour dégager sa main du tissu enflammé. La peau noire comme le jais qu’elle dévoila était bien différente de son visage couleur d’épice. Frère Qown n’eut pas l’impression qu’elle ait subi la moindre brûlure.

— C’était ma paire de gants préférée, gémit-elle.

— Ah, poulain, intervint Dorna, vous n’en aviez pas d’autre.

— C’est bien ce que je dis, acquiesça Janel.

Elle reprit son équilibre et fit tourner sa branche comme un bâton de danseuse, tout en désignant son adversaire.

— Je vous avais sous-estimée, voleuse.

— Oh, mais moi aussi. (La femme eut un rire nerveux.) Vous êtes forte et solide comme un bœuf, mais vous ne l’emporterez pas. Pas avec une branche.

— Vous devriez vous féliciter de ne pas avoir choisi l’épée.

— Essayez déjà de me toucher. Il n’y a personne de plus rapide que moi, ici.

Le plus imposant des brigands se tourna vers Dorna et confia :

— C’est vrai. C’est notre meilleure combattante. (Il se tapota la poitrine.) Et pourtant, il fut un temps où je me produisais dans les foires !

Janel sourit à son adversaire.

— Il me suffirait de ne vous toucher qu’une fois.

Frère Qown s’obligea à desserrer les poings. Toutes les colonies impériales avaient leur lot de stéréotypes. Les Khorvesh étaient de grands soldats. Les Kirpis s’enorgueillissaient de leur talent pour la magie. Les Yorans étaient des barbares. Les Jorats adoraient les chevaux…

Mais il aurait aimé que quelqu’un l’avertisse de leur penchant marqué pour la bagarre.

Janel et la voleuse se tournaient autour, en quête d’une ouverture. La hors-la-loi ne se servait pas de sa faucille, mais elle ne s’en défaisait pas non plus. Chaque fois que Janel abattait sa branche, l’autre femme esquivait ou déviait le coup. Janel finissait toujours par récolter un coup de poing ou un coup de pied.

Au bout d’un moment, la voleuse finirait par épuiser le comte.

— Pas mal, pas mal, commenta-t-elle lorsque Janel la manqua pour la énième fois. Mais c’est dommage que personne ne vous ait appris à vous battre.

Janel s’élança avec sa branche ; l’autre femme détourna l’arme de fortune, fit un pas de côté et lui assena un coup de pied en plein…

Sur le postérieur, dirons-nous.

Le comte Janel cessa son petit jeu, ou peut-être se mit-elle simplement en colère. Lorsqu’elle chargea de nouveau, elle n’essayait plus d’éviter les coups. Elle s’était transformée en créature féroce. La voleuse la frappa de nouveau avec violence, mais Janel lui répondit d’un grognement, le regard plissé. Le comte se redressa et lança la branche dans les airs. Celle-ci tournoya sur elle-même comme une grande roue feuillue.

Elle paraissait désarmée.

Vulnérable…

Le chef des brigands ne laissa pas passer cette occasion ; elle attaqua.

Janel réagit vivement d’un bond sur le côté. Elle rattrapa sa branche qui retombait et s’en servit pour envoyer valser la faucille. Puis Janel retourna son bâton et l’abattit sur la jambe de son adversaire, que celle-ci avait tendue pour la frapper.

Un craquement sonore déchira l’air, suivi par le cri de la voleuse.

Sa jambe s’était pliée selon un angle anormal. Elle s’effondra au sol en sanglotant.

Janel jeta sa branche.

— Oh, non, dit-elle. Je ne voulais pas… (Battant des paupières, elle recula.) Frère Qown ! Aidez-nous !

Le prêtre accourut.

— Je suis là, je suis là. Juste un instant, je vais chercher mon sac…

Le bandit musculeux observa la scène, les sourcils froncés et les bras croisés sur la poitrine.

— Alors celle-là, je ne l’avais pas vue venir.

À côté de lui, Jument Dorna tendit la main pour récupérer ses gains.





11. Comment sait-on qu’on est en train de discuter avec un Jorat ? S’il ne vous a pas parlé de ses chevaux dans les quinze minutes suivant votre rencontre, ce n’est pas un Jorat.




12. Vous remarquerez que Kihrin, à ce moment-là, a remis Urthaenriel au fourreau. D’après tout ce que j’ai pu lire, il ne devrait pas l’entendre lorsqu’il ne la tient pas à la main ; mais c’est pourtant le cas. C’est… franchement terrifiant. Y a-t-il une raison pour que Kihrin puisse utiliser cette épée différemment de tous les autres ?




13. Rien. Il n’en restera absolument rien.




14. C’est drôle, elle n’a pas l’air pressée d’expliquer en quoi vaincre Morios servirait ses propres intérêts.




15. Littéralement « riz et légumes ». Mais à dire vrai, c’est loin d’être mauvais. Qown a raison : il ne faut surtout pas lésiner sur le piment.




16. J’ai été surprise d’apprendre que « Jument » était un terme d’affection, qui revient peu ou prou à appeler une vieille femme « Tatie ».




17. Après la Marche Infernale de Lonezh, les gens furent si nombreux à partir s’installer dans les grandes villes – avec l’idée, hilarante de candeur, qu’ils y seraient plus en sécurité – que cet exode provoqua une crise économique. Le temps que ces imbéciles s’aperçoivent qu’ils n’avaient aucune compétence professionnelle propre à intéresser qui que ce soit, beaucoup d’entre eux avaient perdu leurs fermes. Le résultat ? Des bandits.




18. Ha ! Qown a eu bien de la chance de ne recevoir que des coups de sabots. Les flammesangs sont omnivores : ils ont des crocs.
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